Partie 1 : les fondements historiques.
Chapitre 1 : la forme scolaire.
1. Les écoles avant le 12e siècle.

*Effondrement de l’empire romain d’Occident en 476 : quelques écoles romains ont subsistés, puis ont disparues.

*L’sage du latin et de l’écriture descend.

*Quelques écoles religieuses existent :


-les écoles monastiques (clergé régulier qui suit les règles d’un fondateur) qui forment 
les moines.


Les écoles séculières, pour catéchiser la population.

2. Mutations au 12é siècle.

2.1. Cadre géopolitique.

*Le monde occidental chrétien connaît une époque de relative stabilité. Il en résulte une amélioration des conditions de vie et ces conséquences :


-accroissement démographique, création des villes et de nouveaux 
groupes sociaux 
(dont les corporations).


-création de surplus exportables aux régions alentours et avec le monde 
arabe.

2.2. Urbanisation et développement des corporations.

*Le développement des villes va induire des changements au sein de la société, dont le développement des corporations.

*Une corporation est :


-une organisation collective de membres d’une même profession.


-ils fixent les normes, les salaires, les techniques employées, tout ce qui a 
trait au fonctionnement du commerce.


-il n’y a pas de différence entre vie sociale et entreprise, la guilde régule 
donc aussi les relations sociales des individus.

*Trois statuts existent au sein d’une corporation :


-le maître qui possède l’atelier. Ce statut s’acquiert après avoir produit un 
chef d’œuvre.


-le compagnon, qui exerce le métier mais n’a pas encore le droit d’ouvrir 
un atelier.


-l’apprenti qui est là pour apprendre.

*L’apprentissage s’effectue de la façon suivante :


-contrat passé entre le père/tuteur de l’apprenti et le maître.


-l’apprenti est logé et nourri chez le maître, et celui-ci lui enseigne ; en 
échange, l’apprenti lui doit obéissance et travaille pour lui.


-le nombre d’années d’apprentissage est fixé (de m^me que le nombre 
maximal d’apprentis).

*L’apprenti apprend :


-sur un lieu de production (pas de droit à l’erreur)


-par un enseignement pratique


-par un apprentissage individuel


-selon la logique de production

*Tandis qu’à l’école :


-pas un lieu de production (droit à l’erreur)


-enseignement explicite


-apprentissage collectif


-logique basée sur les élèves (didactisation, niveaux)
2.3. Echanges commerciaux et commerciaux.

*Les échanges entre l’Europe occidentale et le monde arabe ont des conséquences :


-développement des écrits profanes (pour pouvoir dresser des contrats commerciaux)


-introduction de savoirs nouveaux en Europe : les auteurs grecs traduits par les Arabes, le système décimal en mathématique, l’astronomie, …


-« désacralisation » d’une partie du savoir : il existe des connaissances basées sur la raison humaine. Esprit de « pré - renaissance ».

3. Création des premières universités.

3.1. Origine.

*Les trois premières universités : Bologne (1190), Paris (1200), Oxford (1214).

3.2. Organisation.

*Les premières universités sont organisées comme des corporations.

*Afin d’éviter les conflits avec les autorités locales et pour garder leur indépendance intellectuelle, les universités se placent sous l’autorité du pape.

*Ces maîtres peuvent être rémunérés de plusieurs façons :


-par les élèves (=marchand)


-par un salaire communal ou princier (=fonctionnaire)


-par un mécène (=dépendance)


-statut ecclésiastique
*Cette dernière possibilité fut la plus répandue, car l’église insistait sur 3 choses :


-l’enseignement à tous


-le savoir est don de Dieu


-enseigner est du devoir du clergé

3.3. Fonctions.

*Facultés existantes :


-le droit


-théologie


-médecine (enseignement purement théorique, différent du chirurgien)


-des arts

*Dans la faculté des arts, il y a deux types de cours :


-trivium : lettres


-quadrivium : mathématiques

*Méthode d’enseignement : lecture, puis analyse, ensuite « dispute » (débat).

*Points importants :


-pas de cursus


-liberté de l’étudiant de suivre les cours


-pas de responsabilité morale des enseignants envers les étudiants.

4. Les collèges.

4.1. Création des collèges.

*Collège : assemblée de gens (étudiants) qui logent ensemble et forment une communauté.

*C’est devenu un lieu d’enseignement en passant par 3 étapes :


-13e siècle, les étudiants s’organisent entre eux


-des étudiants sont chargés de prendre en charge des étudiants plus jeunes


-14e siècle, création de collèges.

4.2. Evolution vers une « forme scolaire ».

*Création de l’ordre des Jerômites, qui introduisent des nouveautés :


-cursus (cours et examens sur huit ans)


-création de la notion de classe


-également une éducation morale

*La réforme et la contre-réforme : il en ressort dans les deux courants qu’il faut accorder plus d’importance à la moralisation des enfants et à la discipline.

*Création de l’ordre des Jésuites, avec une solide organisation :


-cursus de 5 ans


-horaires stricts


-religion omniprésente


-discipline très dure (principe de délation, …)


-usage du latin :



-c’est la langue de l’église



-langue universelle



-marque la séparation école/société



-but d’universalité : développer un type d’homme idéal, en tout lieu et en tout temps.

5. Concept de « forme scolaire ».

5.1. La didactisation.

*C’est :


-la progressivité de l’apprentissage

-corps de spécialiste de l’enseignement


-enseignement collectif


-discours explicite

5.2. La clôture scolaire.

*Il a triple séparation :


-par rapport à la production=droit à l’erreur


-rupture avec la société (mauvaises influences)


-coupure des langues (latin)

5.3. Conception de l’enfance.

*Il y a d’abord allongement de la durée de l’enfance, alors qu’au Moyen-Âge l’enfant était un adulte en miniature, les Anciens considéraient l’enfance jusqu’à 6 ans.

Ce statut « enfant » deviendra le principal critère de catégorisation (et pas l’origine sociale).

*Il a ensuite relative dépréciation de l’enfant : c’est un être qui a besoin d’être corrigé.

6. Extension de la « forme scolaire » à l’enseignement primaire.

6.1. Origine des petites écoles.

*Création au 16 e siècle : importance de savoir lire.

6.2. Modes de fonctionnement.

*Les paroisses sont payantes=existence éphémère (aléas économiques)

*Savoir parfois limité des instituteurs, qui sont des auxiliaires du curé.

6.3. Pédagogies des petites écoles.

*Succession des enseignements : lire, puis écrire, puis calculer.

*Fonctionnement :


-les enfants sont rassemblés dans un local


-pas d’enseignement collectif : chaque enfant est appelé à son tour.

6.4. Les écoles chrétiennes.

*Misère : de nombreux enfants traînent dans les rues= des ecclésiastiques décident de les prendre en charge, pour plusieurs raisons :


-motivations humanistes


-motivations religieuses (ces enfants pourront transmettre la foi)


-contrôle social de la population pauvre, vue comme dangereuse.

*Création en 1694 par Jean-Baptiste de La Salle

*Caractéristiques :


-enseignement « simultané » : une classe comporte plusieurs niveaux


-extrême gradation des contenus


-enseignement désormais en langue usuelle (français)


-discipline très dure


-omniprésence de la religion.

7. Avantages/désavantages de la forme scolaire.

*La didactisation :


-avantages : savoir progressif ; discours explicite ; droit à l’erreur

-désavantages : morcellement du savoir

*La clôture :


-avantages : protection ; droit à l’erreur


-désavantages : morcellement du savoir

*Statut de l’enfant :


-avantages : protection


-désavantages : dépréciation

*Conséquences : révolte, durcissement des règles. Donnera « l’éducation nouvelle ».

Chapitre 2 : l’éducation nouvelle.

1. Jean-Jacques Rousseau (18e).

1.1. Biographie.

* « Discours sur l’origine des inégalités », s’oppose à :


-l’ascendant divin du pouvoir légitime


-le fait que les inégalités entre les hommes seraient naturelles.

* « Du contrat social » : le pouvoir politique ne trouve sa légitimité que dans le libre choix de ceux qui le reconnaissent et lui obéissent.

* « L’Emile » : Rousseau expose sa conception de l’éducation.

1.2. L’enfance et la société.

*L’homme est bon par nature, c’est la société qui le corrompt.

*Selon Rousseau, il faut :


-considérer l’enfant en tant que tel : son accès à la raison est 
l’aboutissement, non le point de départ.


-critique le verbalisme : l’enfant doit apprendre par ses propres 
expériences


-coupure jusqu’à l’âge de raison (12 ans), pour le protéger de la corruption 
de la société.

1.3. Buts de l’éducation.

*L’éducation a 2 buts selon Rousseau :


-du point de vue de la liberté : former des hommes libres, qui peuvent 
accéder au « contrat social ».


-du point de vue plus large de l’Humanité : développer des hommes 
idéaux.

1.4. Moyens.

*Préconise la coupure jusqu’à 12 ans.

*Préconise « l’éducation négative » : l’adulte ne doit rien enseigner, rien ordonner :


-l’enfant apprend par lui-même


-l’enfant pourrait obéir par peur de l’autorité

-l’enfant pourrait chercher la satisfaction de l’adulte, et non 
l’apprentissage.

2. Maria Montessori (19e-20e)

2.1. Les médecins éducateurs.

*Cas de J. Itard, qui recueille un enfant sauvage et tente de lui enseigner (sera un échec).

*Conclusions :


-la valeur affective (avec la gouvernante) joue un rôle important dans la 
construction du sens : sera un élément important du nouveau mouvement.


-une didactisation trop poussée ne sert à rien.

2.2. Biographie.

*Montessori est médecin, anthropologue et professeur à l’université de Rome.

2.3. Conceptions de l’enfance.

*Elle critique le système de ses contemporains, qui poussent l’adulte et l’enfant à constamment rentrer en conflit, créant des problèmes d’éducation qui peuvent influer sur l’enfant.

*La différence entre l’enfant et l’adulte est que l’adulte a un mode de vie orienté vers la production.

2.4. Buts de l’éducation.

*Le but de l’éducation selon Montessori est de laisser se développer le plan dont chacun est porteur : il faut laisser faire la nature.

2.5. Moyens.

*D’abord la coupure avec le monde adulte.

*Ensuite renoncer à l’autorité adulte (comme « l’éducation négative »).

*Aménager un environnement qui est source d’auto - apprentissage.

*Grâce à l’environnement, on favorise l’attention et la concentration, qui sont selon Montessori les moteurs pour apprendre les autres choses.

3. Decroly (19e-20e)

3.1. Biographie.

*Etudes de médecine, fonde en 1901 un institut pour retardés mentaux.

*En 1907, il créé « l’école pour la vie, par la vie », ouverte à tous.

*Professeur à l’ULB.

3.2. Conceptions de l’enfant.

*Accorde de l’importance aux facteurs innés, mais découvrent également l’importance des facteurs acquis : la pauvreté, l’abandon peuvent avoir des effets néfastes sur le développement intellectuel.
*Selon lui, pour que l’apprentissage ait du sens pour l’enfant, il faut le rattacher à ses besoins.

3.3. Critique de l’école traditionnelle.

*Decroly s’insurge contre 4 choses :


-la discipline traditionnelle où on impose le silence : créé de l’aversion 
chez l’enfant, des blessures d’amour-propre, des comportements violents.


-les programmes scolaires sont inadaptés car conçus dans une logique 
adulte. Decroly va articuler les apprentissages autour des centres 
d’intérêts de l’enfant.


-le verbalisme, qui ne tient pas compte de l’éducation motrice et 
sensorielle.


-le morcellement de l’apprentissage.

3.4. Buts de l’éducation.

*Ils sont au nombre de 3 pour Decroly :


-le développement global de l’enfant.


-le développement selon ses besoins


-l’adaptation à la société.

3.5. Moyens.

*Il part de l’idée de globalisation : l’enfant apprend de façon globale :


-on rassemble un grand nombre d’apprentissages autour d’un centre 
d’intérêt


-les centres d’intérêts sont fixés par rapport aux besoins de l’enfant


-aborder un centre d’intérêt se fait en 3 phases : l’observation, 
l’association, l’expression.

*Exemple de la méthode globale : l’apprentissage des mots à partir de phrases, non de lettres.

4. Célestin Freinet (20e).

4.1. Biographie.

*Enseignant français, grièvement blessé à la première guerre mondiale.

*Influencé par le courant de l’éducation nouvelle et le communisme.

4.2. Conceptions de l’enfance.

*Pour lui, il y a « tâtonnement expérimental », pour les adultes comme pour les enfants : on cherche à connaître par essai, analyse, hypothèse, vérification.

*Notion également de « libre expression » : il s’agit à chacun d’exprimer ses émotions, ses sentiments, ses réflexions, …

4.3. Buts de l’éducation.

*Pour Freinet, l’école fait deux choses :


-« l’éducation maternelle » :l’éducation à l’école ne doit pas différer de 
celle à la maison.

-Il y a également un projet social, puisque le rôle de l’école est de former 
un enfant membre de la communauté.

4.4. Moyens.

*Les conseils de coopératives :


-plusieurs fois par semaine a lieu ce conseil


-chaque activité a son utilité, par ex : on apprend à écrire et on envoie une 
lettre à une autre école.

*Tâtonnement expérimental.

*Correspondance intra- scolaire.

*Prône la « libre expression », comme le texte libre.

5. Bilan du courant de l’éducation nouvelle.

5.1. Apports pédagogiques.

*Il y a 2 effets :


-directs : création d’école ; peu nombreux.


-indirects : beaucoup plus nombreux ; mais adaptés et diffus.

5.2. Apports scientifiques.

*L’idée selon laquelle l’activité de l’enfant est importante.

*Est-ce que le courant de l’éducation a utilisé une méthode scientifique et produits des résultats scientifiques ? Non.

5.3. Apports sur le plan de la réflexion axiologique et critique.

*Contributions à certaines valeurs :


-la dignité de l’enfance, la prise en compte de son statut.


-une autre conception de l’autorité.

*Apport essentiel du mouvement : une réflexion critique sur la forme scolaire traditionnelle.

Chapitre 3 : l’égalité : mythes et réalités.

1. Les structures inégalitaires.

*A l’origine, les structures sont très inégalitaires :


-les petites écoles : peu d’enfants pauvres (car payantes), pas de nobles 
(précepteurs).


-les collèges : haute bourgeoisie et petite noblesse


-universités : quelques étudiants de milieux modestes.

2. Fondement de l’idée d’égalité.

*La révolution française. Condorcet a écris un rapport sur l’éducation ; pour lui, le but de l’éducation est d’arriver à l’égalité de faits.

*Par plusieurs raisons, il justifie l’obligation scolaire :


-l’égalité


-l’exercice de la citoyenneté


-vision universaliste : le développement de l’espèce humaine.

3. Mythe de l’égalité scolaire.

*L’obligation scolaire en Belgique est introduite en 1914.

*L’idée en vogue à l’époque est que l’école est juste. L’injustice est donc imputable au niveau économique de la famille.

*Avec le boom économique des années ’60, on parle d’égalité scolaire.

4. Dénonciation du mythe.

*2 études remettent en question le mythe :


-rapport Coleman (’66)


-Bourdieu et Passeron (’70) : « la reproduction scolaire »

4.1. Rapport Coleman.

*C’est un rapport commandé par le gouvernement américain avec pour question posée : tous les élèves disposent) ils des mêmes opportunités quelque soit leur race, couleur, religion et leur origine nationale.

Il faut tenir compte du contexte : le mouvement des noirs, la ségrégation,…

Au cours de cette très large enquête (+-4000 écoles), les auteurs s’intéressent à 3 variables :


-variable de société : les compétences de l’élève


-variable de rentrée : l’origine sociale

-variable de processus : le fonctionnement des écoles elles-mêmes.

*Ce qui en ressort :


-il y a de fortes inégalités


-ces inégalités sont très stables dans le temps : sont présentes tout au long 
du cursus scolaire


-il y a effet d’agrégation des variables : fortes inégalités entre les écoles.

*Conclusion des auteurs : il existe des handicaps socio - culturels, il faudrait donc apporter des aides aux enfants de milieux sociaux défavorisés/

Ce rapport ne remet pas en question le fondement même des écoles.

4.2. Bourdieu et Passeron.

*Idée de base : le concept d’Habitus (disposition psychique à penser, à agir, qui se traduit par des goûts, des aspirations, …).

*Ce qui les intéresse, c’est le fait que les groupes sociaux génèrent un certain nombre d’Habitus.

La lecture par exemple peut être vue comme normale ou inutile.

Les individus qui possèdent certains Habitus seront avantagés dans une certaine société.

*L’école tend à présupposer que tous les élèves possèdent les Habitus de classes moyennes et supérieures.

*Les auteurs parlent d’une double violence symbolique de la part de l’école :


-fait preuve d’arbitraire culturel


-elle évalue les élèves selon les compétences qu’elle ne leur a pas enseignées.

Partie 2 : les différents niveaux d’enseignement.

Chapitre 1 : l’enseignement  maternel.

1. Evolution historique.

1.1. Idée longtemps inconcevable.

*L’idée fut pendant longtemps inconcevable :


-l’enfant était trop nécessiteux pour fréquenter une « école »


-s’occuper le l’enfant est le rôle de la mère, ça aurait été l’abandonner.

1.2. Les « salles d’asile ».

*A la fin du 18e et début 19e, c’est la révolution industrielle, et de nombreuses mères doivent travailler.

*Pour prendre les enfants en charge, on met en place des « salles d’asile » :


-discipline militaire, organisée en pelotons, avec comme chef de groupe un enfant plus âgé


-tout est en activité constante et synchronisée

-but relevant plus du dressage que de l’éducation.

1.3. Les « écoles maternelles ».

*Il y a rupture importante avec les salles d’asile :


-il n’y a plus charité, l’école devient un droit pour tous

-reconnaissance des écoles maternelles au sein du système scolaire, les 
institutrices deviennent des employées formées et reconnues.


-le dressage disparaît. Influence des idées de Fröbel.


On insiste sur le développement des sens et de l’importance du jeu.

1.4. Passage d’un modèle « productiviste » à expressif ».

*E. Plaisance remarque le passage d’un modèle à l’autre en comparant les écoles maternelles de 1945et de 1980 :


-modèle « productiviste » : après la guerre, on fixe des critères avec pour 
but la production ; la qualité valorisée est l’application


-modèle « expressif » : on valorise l’expression, l’originalité de l’enfant.

*3 facteurs ont permis ce changement :


-les écoles maternelles se sont adaptées à la nouvelle demande, leur 
composition sociale a alors changé


-les travaux en psychologie, dont les résultats ont été diffusés aux 
institutrices


-le système éducatif lui-même s’est transformé.

1.5. Evolution récente.

*On remarque une plus grande sensibilité au problème des échecs scolaires ; plusieurs mesures ont été prises :


-définition plus précise des critères à remplir en fin de maternelle


-création de cycles 5-8.

2. Les apprentissages.

*On distingue 4 registres.

2.1. Registre sensori-moteur.

*On distingue :


-la motricité générale


-la motricité fine


-la perception sensorielle.

2.2. Registre cognitif.

*La symbolisation.
*La conceptualisation.

*Le langage.

*Les opérations logico - mathématiques.

2.3. Registre affectif.

*Construire son identité.

*Exprimer ses émotions.

*Développer son autonomie.

*La socialisation.

2.4. Registre instrumental.

*Le schéma corporel (représentation mentale, sentie et perçue du corps).

*La latéralisation (connaître sa gauche et sa droite).

*L’orientation spatiale.

*L’orientation temporelle.

Chapitre 2 : l’enseignement primaire.
1. Introduction.

*il ne s’agit dans ce chapitre que de questions d’actualités, particulièrement en Belgique, en communauté française.

2. Cadre institutionnel général.

*Actuellement, un enfant débuté sa scolarité primaire à 6 ans.

*Cet enseignement dure 6 ans, au bout duquel l’élève passe une évaluation qui lui permet d’acquérir le CEB (certificat d’études de base). Ceux qui n’ont pas le CEB sont orientés dans des classes d’accueil pour le secondaire, en vue de leur donner les bases pour poursuivre leur scolarité.

3. Les réformes.

3.1. Finalités et modalités organisationnelles.

*Deux décrets vont changer l’école :


-celui de ’95 : « Ecole de la réussite »


-celui de ’97 : « Décret missions ».

*Ils redéfinissent :


-les finalités de l’enseignement (buts


-les modalités organisationnelles et pédagogiques (moyens).

*Désormais la scolarité fonctionne par cycles. Une grande liberté d’organisation est laissée aux équipes d’enseignants.

*Ce travail en cycles possède 5 caractéristiques :


-la continuité des apprentissages


-le non - redoublement au sein de cycle


-l’évaluation formative


-la pédagogie différenciée pour respecter le rythme de l’enfant


-la nécessité pour les élèves de maîtriser les « socles de compétences » (compétences jugées fondamentales au moment d’évaluer).

3.2. Propositions pédagogiques.

*On défend un modèle où on considère que les savoirs se construisent pas l’action.

*Introduction du concept de compétence : ensemble de savoirs qui permettent, face à des situations, de s’adapter et de résoudre des problèmes.

Le concept considère que l’apprentissage n’est pas qu’une simple accumulation de savoirs et savoirs - faire. C’est la capacité de l’élève à les mobiliser, de manière intégrée, dans des situations nouvelles présentant de préférence un caractère fonctionnel.

*Le but de l’école n’est désormais plus de créer une élite intellectuelle sur base de critères sociaux, mais de former des citoyens à la maîtrise de compétences leur permettant de mieux comprendre et maîtriser le monde dans lequel ils vivent.

Cela aboutit à une pédagogie active.

4. Facteurs qui ont contribués à cette évolution.

4.1. Evolution des attentes de la société vis-à-vis de l’école.

*Les attentes du monde socio-économique :


-jusque dans les années ’60, on a fort eu besoin de main d’œuvre peu 
qualifiée.


-ensuite, le secteur des services s’est développé, demandant une formation 
plus élevée.


-sur le marché de l’emploi, la polyvalence est importante car on change 
plus souvent de poste.

*L’évolution des connaissances :


-le savoir ne provient plus de l’école car des revues scientifiques sont 
éditées en nombre.


-l’école a désormais comme rôle d’apprendre à rechercher, à sélectionner 
et à traiter l’information (apprendre à apprendre).

*Gérer la complexitude :


-l’information est devenue primordiale pour entreprendre quelque chose.


-l’école doit préparer à gérer cette complexité et cette incertitude.

*Le fait qu’on ait l’aspect très sélectif des écoles, grâce à des enquêtes.
¨La Belgique accuse un taux de retards scolaires important, surtout vu la médiocrité du niveau général. Avec des décrets, on remet en cause le redoublement en tant que mal nécessaire.

4.2. Les conceptions en matière d’apprentissage.

*Il existe différentes approches pédagogiques :


-approche traditionnelle : l’apprentissage s’effectue par accumulation 
progressive de savoirs et de savoirs - faire.


-approche comportementaliste et le conditionnement : l’enseignement est 
découpé en petites unités, présentées à l’enfant. Chaque unité réussie voit 
l’enfant octroyé d’un renforcement (=conditionnement).


-méthode active : régie par deux principes. 1 : l’apprentissage est placé 
dans un contexte significatif ; 2 : il faut stimuler une démarche active 
d’apprentissage de l’élève, afin qu’il découvre.


-approche humaniste et pédagogie non - directrice : le rôle de l’enseignant 
est d’optimiser l’environnement afin que l’élève évolue au mieux.


-approche constructiviste : on place l’enfant dans une « situation - 
problème », où celui-ci se rend compte qu’il lui manque des compétences. 
Progressivement, l’enfant apprend les procédures pour résoudre le 
problème.

*Le décret :


-emprunte des idées ou approches « actives » et « constructivistes ».


-débat sous-jacent : faut-il aller du « global au particulier » ou le contraire.

Chapitre 3 : l’enseignement secondaire.

*Il y a passage d’un enseignement global à un enseignement découpé en disciplines, assurées pour chacun d’entre elles par un corps de spécialiste.

1. Notion de « discipline ».

*Etymologie :


-existence d’une règle propre à une communauté


-savoir découpé en branches.

*Sens large :


-pratique impliquant des savoirs


-cette pratique est régie par des règles, en vue de standardiser la pratique 
et d’assurer une reconnaissance sociale.

*Discipline scientifique :


-pratique orientée vers la compréhension du monde


-caractéristiques d’une discipline scientifique : l’objet d’étude ; la 
méthode ; la nature des questions ; les règles caractérisant la discipline.

*Discipline scolaire : 2 finalités :


-initiés aux disciplines scientifiques

-poursuites d’autres objectifs : l’épanouissement de l’élève, le rôle de 
citoyen.

2. Transposition didactique.

*Il s’agit du passage des savoirs scientifiques aux savoirs scolaires.

*Caractéristiques de cette transposition didactique (visibles au niveau des manuels scolaires) :


-sélection des éléments importants selon l’auteur


-désynchronisation : on isole l’information


-dépersonnalisation : pas de « sources » du savoir


-valeur : selon le contexte, des éléments sont mis en valeur


-l’image de l’activité scientifique peut fort différer de la pratique.

3. Problème d’épistémologie.

3.1. Définition.

*Epistémologie : s’intéresser à l’étude critique des savoirs, à leurs fondements.

*Plusieurs démarches la composent :


-dimension philosophique


-démarche scientifique : étude de procédures, comment créer le savoir, la 
validité de la méthode


-préoccupation humaine : l’Histoire, la psychologie des sciences.

3.2. Différences entre positivisme - empirisme/socio - constructivisme.

*Conception positiviste - empiriste de la science :


-la science commence par des observations


-les faits sont des données


-modèle donc universel et indépendant du cadre social


-les modèles construits par la science reflètent la réalité.

*Conception socio - constructiviste :


-la science commence par des questions et des problèmes


-les faits sont construis


-influence du contexte


-la science construit des modèles pour tenter de comprendre un 
phénomène. Importance de la relativité.

4. Méthodes d’enseignement et conception épistémologique.

*Il y a des dérives possibles :


-conception positivo - empirique : une science est sensée dévoiler des 
vérités intemporelles


-conception socio - constructiviste : conduit à un relativisme, à assimiler 
des théories à des opinions.

*Implications pédagogiques :


-il faut normaliser le rôle des modèles


-il faut souligner la relativité des modèles.

*Il faut tenir compte de :


-la place réservée à l’Histoire (présenter une face historique à chaque 
science)


-le caractère « construit/dogmatique » du savoir : l’important est  de 
savoir dans quel cas une définition est utilisée


-caractère problématisé du savoir : il faut que les élèves se posent des 
questions.


-distinction entre « faits », « valeurs » et « normes » : permettre aux 
élèves le débat critique.

5. Incidence sur la conception de l’enseignement secondaire.

*Il peut il  y avoir problème d’articulation entre le savoir et la notion de compétence ; 3 points de vue existent :


-ce qui est premier, c’est le savoir, les compétences étant à son service


-ce qui est premier, c’est les compétences, le but de l’école est de les 
développer. Les savoirs sont au service de ces compétences.


-tout savoir qui permet de résoudre un problème est une compétence.

Chapitre 4 : l’enseignement supérieur.

1. Rôles.

*développer la recherche.

*L’enseignement.

*Le service à la communauté.

2. L’évolution de l’université.

*Au long de son parcours, de nombreux défis et difficultés se sont posés.

2.1. L’autonomie.

*Dès leur création, les universités se sont opposées aux pouvoirs locaux. Elle se sont alors placées sous l’égide du pape, plaçant ainsi les intellectuels sous le contrôle de la religion. Cela a changé à la Renaissance.

*Aujourd’hui, des comités existent,… Importance pour l’université de disposer d’une recherche de type fondamental (détachée d’intérêts).

2.2. Questions d’identité.

*Il y a double crise :


-l’adaptation à l’évolution des savoirs : beaucoup de savoir commence à 
se créer en dehors de l’université


-l’adaptation aux besoins de la société : les vieilles facultés ne sont plus 
adaptées.

*La solution viendra de Von Humboldt, pour qui l’université :


-notion d’universalité : seule l’université peut synthétiser le savoir


-la recherche doit être de type fondamentale


-une nouvelle articulation théorie/pratique : désormais la recherche est une 
pratique.

*Ces principes vont donner de nouvelles implications :


-les enseignants sont avant tout des chercheurs


-on apprend par recherche : on forme des chercheurs


-cela justifie une autonomie de l’université et des enseignants.

2.3. Question d’ouverture.

*Par rapport à avant :


-les universités intéressent une plus grande part de la société


-ouverture aux femmes


-ouverture ethnique.

3. L’enseignement à l’université.

3.1. Les méthodes au Moyen Age.

*Il s’agissait de lecture/commentaire/dispute.

3.2. Les méthodes actuelles.

*Cours/exercices/travaux personnels.

4. Les facteurs de réussite à l’université.

*Le taux de réussite est de 40% en première année.

*On remarque que la génération des 30/34 est plus diplômée que les 55-59 ans.

4.1. Facteurs intervenant dans la réussite.

*Il y a les connaissances :


-spécifiques (les différentes matières étudiées à l’universités)


-générales : le vocabulaire.

*Les stratégies d’apprentissage :


-en surface (vise la reproduction)


-en profondeur (besoin de connaissance du sujet).

*Pilotage (métacognition, réflexivité) :


-méta : les élèves mémorisent mieux quand ils comprennent le 
fonctionnement de la mémoire.


-métacognition : si l’individu est conscient de ses propres états et 
processus cognitifs. Il s’agit également de sa capacité à délibérément 
contrôler et planifier ses propres processus cognitifs.


-la réflexivité : se traduit par le fait de savoir anticiper, planifier, analyser, 
auto - évaluer, …

*Facteurs affectifs :


-le sentiment de compétence


-le sentiment de contrôlabilité


-le degré d’implication ou d’engagement, l’investissement affectif et 
matériel.

*Différence selon le genre, l’origine sociale.

Partie 3 : introduction à la recherche en éducation.

Chapitre 1 : introduction.

1. Introduction à la recherche.

1.1. Définition.

*La recherche en général, possède ces notions importantes :


-elle est scientifique


-elle est fondamentale (désintéressée), à la différence d’une recherche 
opérationnelle.

1.2. La recherche en éducation.

*On a commencé à faire de la recherche en éducation à la fin du 19e :


-les sciences humaines étaient comprises dans la philosophie


-introduction de l’obligation scolaire.

*La définition des sciences de l’éducation dépend du point de vue :


-1er : créer une science de l’éducation en tant qu’application de la science 
universelle aux points de l’éducation


-2e : il n’existe pas de sciences de l’éducation. Elle peut juste être prise 
comme objet d’étude par les différentes disciplines.


-3e : les sciences de l’éducation sont une réunion des différentes sciences 
pouvant traiter de l’éducation


-4e : les sciences de l’éducation est une nouvelle discipline à part entière, 
on a pas à la comparer aux disciplines mères


-5e : les sciences de l’éducation regroupe des sciences, mais on considère 
qu’il existe des questions autonomes par rapport aux autres disciplines.

1.3. Comment effectuer une recherche.

*Les grandes étapes :


-questions de chercheur


-revue de la littérature


-problématique de recherche


-objectif, hypothèses, méthode


-résultats


-interprétation/discussion


-conclusion (nouvelles questions et possibles applications).

*Différentes méthodes et instruments :


-l’enquête : approche corrélationnelle


-expérimentale


-approche clinique (étude de cas)


-recherche-action

-recherche-développement (il s’agit d’essais pour voir les résultats).
*On distingue 2 types d’instruments :


-questionnaires fermés, entretiens dirigés, grilles d’observation, analyse 
de contenu, tests


-questionnaire ouvert, entretien ouvert, observation participante, analyse 
de contenu.

*L’expérimentation en éducation :


-plan pseudo-expérimental


-plan quasi-expérimental :



groupe x
pré-test
traitement
post-test



groupe y
pré-test
traitement
post-test


-plan expérimental :



groupe x
pre-test
traitement
post-test



groupe y
pre-test


post-test



groupe z


traitement
post-test



groupe w




post-test.

*Pour que le traitement soit efficace, il faut :


-des échantillons égaux


-que le groupe traité ait un post-test meilleurs que les autres


-que le groupe traité ait un post-test meilleur que son pré-test.

2. Introduction à la problématique des échecs scolaires.

*On s’intéresse à ce problème depuis 30 ans pour 2 raisons :


-pendant longtemps, l’éducation était l’affaire d’une seule petite partie de 
la population


-l’échec était imputé à l’enfant.

*Le thème des échecs scolaires a été traversé par 4 grands courants :


-le premier se demandait, si certains élèves étaient scolarisables, c'est-à-
dire avaient les aptitudes nécessaires (invention de test de QI, …)


-le 2e apparaît dans les années ’60, s’intéresse aux différence de réussite 
scolaire en fonction du milieu socio-culturel de l’élève


-3e : s’intéresse à l’aspect pédagogique (contexte, méthode, …).


-4e : études à l’échelle de la société, outils statistiques.

Chapitre 2 : approches sociologiques de l’échec scolaire.

1. Différentes approches.

*Il y a des approches macro-sociologiques : cherche à comprendre le phénomène dans sa globalité, à l’échelle d’une société. On utilise des statistiques, des comparaisons dans le temps et dans l’espace (entres pays).

*Approche micro-sociologique : qui partent de groupes restreints, utilisent des méthodes qualitatives.

2. Approches macro-sociologiques.

*On peut noter le rapport Coleman, et celui de Bourdieu et Passeron.

2.1. L’égalité.

*Selon M. Crahay, il y a 3 types d’égalités :


-égalité des chances (égalité d’accès)


-égalité de traitement (égalité des conditions d’enseignements)


-égalité des acquis (égalité des résultats).

2.2. Egalité des chances.

*On réclame le droit pour tous d’accéder à la scolarité (devenue obligatoire). Ensuite, cela est devenu le droit d’accès à toutes les formations de son choix, pour peu qu’on ait les aptitudes.

*Il y a le danger d’utiliser cette notion d’aptitude pour justifier les inégalités sociales.

*Considérer les aptitudes demande aussi une pédagogie différenciée.

*A partir de cette égalité des chances, on peut voir cette justice de 3 façons :


-justice égalitaire : accorder les mêmes règles pour tous


-justice méritocratique : récompenser/offrir plus d’opportunités selon le 
mérite


-justice compensatoire : consacrer plus de moyens aux plus démunis.

2.3. Egalité de traitement.

*On suppose que tous les élèves sont capables de suivre le même enseignement (tronc commun). Si on admet les résultats inégaux, on est contre les inégalités de l’enseignement.

*Se pose le problème d’élitisme :


-but : dégager une élite par un système de sélection et de classement de 
l’élève


-le 1er mécanisme qui peut exprimer cet élitisme est la hiérarchisation des 
filières.

-le 2e : hiérarchisation des disciplines


-le 3e : hiérarchisation des établissements.

*La notion de démocratisation : cherche au contraire à rendre la scolarité accessible à tous.

*Il existe 2 conceptions de l’égalité de ce traitement :


-la conception universaliste


-la conception communautariste.

2.4. Egalité des acquis.

*Si on admet les différences individuelles, on est contre la discrimination négative, les filières, … On est pour l’évaluation formative, la discrimination positive.

3. Approche micro-sociologique.

*On cherche à étudier certaines variables liées au milieu socio-culturel de l’élève.

3.1. L’éducation familiale.

*Etude longitudinale de Pourtois : en quoi le cadre familial influe sur le parcours scolaire.

*Au sein d’une famille d’un milieu défavorisé, voici l’apprentissage :


-façon de dire impositive

-on pousse à « faire », non « à dire »


-on fait passer des affects négatifs (anxiété de l’enfant).

*Dans une famille d’un milieu social favorisé :


-on cherche à faire réfléchir l’enfant


-on accorde une grande importance au langage


-on cherche à développer la réflexivité chez l’enfant


-on exprime des affects positifs (valorisation).

3.2. Relations parents/école.

*Dans un milieu social défavorisé, la communication sera pleine de malentendus.

*Dans un milieu social favorisé : il y a connivence entre les deux.

3.3. Le rapport au temps.

*On peut avoir différentes attitudes :


-on recherche la réalisation de soi, aussi bien dans la sphère 
professionnelle que privée. Surtout dans les milieux favorisés


-recherche la réalisation de soi, dans la sphère privée, ne travail assure 
juste un bien-être matériel


-absence de perspective, et donc de motivations pour les études. Souvent 
dans des milieux défavorisés.

Chapitre 3 : approches psychologiques de l’échec scolaire.

*Débat sur le QI, censé être indépendant de tout facteur culturel et social :


-la distribution du QI est indépendante des milieux


-le QI d’un individu est donc stable tout au long de sa vie


-le QI moyen de la population reste stable.

*Alors que ces 3 choses varient.

1. Facteurs psychologiques pouvant conduire à l’échec scolaire.

1.1. Les troubles graves.

*Il peut s’agir de troubles graves du potentiel intellectuel ou de la personnalité.

1.2. L’adolescence.

*Les bouleversements physiques, psychiques et cognitifs entraînent des modifications qui peuvent se traduire par :


-un surinvestissement scolaire


-un fléchissement scolaire.

1.3. Image de soi, facteurs attributionnels, la motivation.

*La motivation possède plusieurs déterminants :


-l’estime de soi


-la perception de l’activité : la perception que l’élève a de la valeur d’une 
activité le poussera à peu s’investir ou beaucoup


-la perception des causes de la nécessité ou de l’échec : les facteurs 
attentionnels.

*Ces facteurs attributionnels sont divers :


-internes ou externes


-la stabilité ou le facteur modifiable de la cause


-la contrôlabilité de la cause.

*Les indicateurs de la motivation sont :


-la participation ou non à une tâche d’apprentissage


-l’engagement cognitif et métacognitif : jusqu’où l’élève travaille-t-il sur l
e texte et sur lui-même


-la persévérance dans une tâche d’apprentissage (investissement temps).

1.4. Les difficultés relationnelles.

*Les difficultés au sein de la famille.

2. Troubles spécifiques de l’apprentissage.

*Il peut il y avoir phobie scolaire, dont voici les signes :


-refus d’aller à l’école


-anxiété, trouble émotionnel


-l’évitement scolaire


-absence de troubles anti-sociaux


-parfois des troubles psychosomatiques.

3. Les inhibitions intellectuelles.

*Signes possibles :


-ne s’adaptent pas à l’école


-passivité


-non intérêt pour le savoir, …
4. Dyslexie-dysorthographie.

*Signes possibles :


-inversion de lettres dans un mot


-confusion visuelle des lettres


-confusions auditives


-mots apparentés l’un pour l’autre, …

*L’apprentissage de la lecture passe par 3 étapes :


-stratégie logographique : l’enfant reconnaît des mots comme des images


-stratégie alphabétique : reconnaît les phonèmes et les graphèmes (lettres 
ou groupe de lettres)


-stratégie orthographique : certains mots sont immédiatement reconnus.

Chapitre 4 : approches pédagogiques de l’échec scolaire.

1. Les pratiques d’évaluation.

*On remarque une différence flagrant selon les professeurs.

*Une conception de l’évaluation normative plutôt qu’une évaluation scolaire : on note en comparant les copies des élèves.

*L’apprentissage formel (plus facile à évaluer) peut paraître vide de sens.

*L’évaluation tend à devenir le but pour les élèves.

2. Du côté des enseignants.

*Les stéréotypes influent sur le jugement des professeurs.

*L’effet « Pygmalion » : les élèves se comportent comme s’y attendent les enseignants.

3. Redoublent en tant que solution.

*Les enquêtes démontrent que les enseignants considèrent le redoublement comme une solution à l’échec scolaire.

*Au contraire : peu d’effet positifs accompagnent le redoublement.

Chapitre 5 : les différences de scolarité.

1. Différences entre les genres.

*L’accès aux études : pendant longtemps, les filles avaient beaucoup moins accès à l’éducation, leur taux de scolarisation tend à rejoindre celui des garçons.

*Les taux de réussite : les filles sont désormais plus nombreuses à s’orienter vers l’enseignement secondaire, l’enseignement supérieur, et à obtenir un diplôme.

Différence d’orientation : les filles s’orientent plus vers le secteur tertiaire.

2. Différences filles/garçons : point de vue sociologique.

*Une différence entre les rôles masculins et féminins conduisent à différentes orientations.

*Les médias véhiculent une image conventionnelle du rôle des deux sexes.

*L’institution scolaire elle-même a fort différencié la scolarité des filles et des garçons.

3. Différences filles/garçons : point de vue psychologique.

*Sur le plan affectif, des différences sont à noter, chez les filles :

-moins grande confiance en soi


-attribuer l’échec à des facteurs internes


-plus d’implication dans les études


-utilise davantage de ressources humaines disponibles.

2. Différence entre cultures.

2.1. 1er critère possible.

*Si la culture est à dominante communautaire :


-primat du groupe


-normes


-identité= sentiment d’appartenance à un groupe


-relations et rôles très codifiés, hiérarchisés


-non-dit, silence


-valeur : cohésion, solidarité.

*Culture à dominante individuelle :


-primat de l’individu


-autonomie


-identité= caractéristiques personnelles


-relation et rôles plus souples


-s’exprimer, sincérité


-valeurs : liberté, épanouissement
2.2. 2e critère possible.

*C’est la distinction faite entre tradition et modernité.

*La modernité serait une nouvelle façon de voir l’homme, l’organisation sociale, basée sur :


-l’autonomie : maîtriser son destin


-la rationalité

-égalité.

Le parcours de la modernité :


-vient de la Renaissance où l’homme est le centre d’intérêt


-16e siècle : on insiste sur la rationalité

-révolution française : nouvelles valeurs


-révolution industrielle : se voulait une forme d’exploitation économique rationnelle


-les institutions démocratiques (droit de vote, …).

*La modernité peut se diffuser par recherche de celle-ci ou par imposition (colonisation).

2.3. Attitudes vis-à-vis des immigrés.

*Il peut il y avoir 3 types d’attitudes :


-l’exclusion : par rejet ou dans des ghettos

-l’intégration (adaptation mutuelle) : dans une vision communautariste ou 
universaliste


-l’assimilation.

3. Situation des enfants issus de minorités.

3.1. Approche sociologique.

*Type de difficulté :


-le milieu social (défavorisé)


-la maîtrise de la langue


-codes de communication


-sentiment de discrimination (regard des autres, emploi, poids d 

l’Histoire,…).

3.2. Approche psychologique.

*Approche universaliste ou communautariste.
*Développement d’une pédagogie inter-culturelle :


-offrir des cours de langue aux nouveaux arrivants, ou leur préparer des 
classes spécifiques.


-créer des cours pour continuer à garder contact avec la langue et ses 
racines.


-donner à tous les élèves une dimension inter-culturelle aux cours.
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